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TA FRANGE-ET 1/ANGLETERRE AU SUJET DÛ MARIAGE DU DUC 
n DE MÓNTPENSIER AVEC L’INFANTE D'ESPÁGNE. 
… Ee Canstitutionnel persiate Bregarder comme certain qu'une 
hoté officiëlleda eabidet hfigluis a dù être remise le 24 septembre 
par M. Bulwer au.cabinet de Madrid, CAE 
Le ministère anghtis protesteer per eette nete ot dans les ter- 
Taes les ‘plus forrels vontte le dialtlaigd de l'infante avec le duc 
‘de Möntpensieë, Le úilnistré déölietait quel’ Angleterre ne per- 
Meltrait.ep. mariage. qu'autant qu'il gesserait d'intóresser la po- 
\itigmeseuropéerse; én preuoit le cátactèré d'une’ union pure- 
mét privée, par Id peaonciatkóit fGerdelie de 1’ infante, 
Présoniptive de Ja éouronne, á tous ses droits présents ou éven- 
Auels. L'Angteterre exigerait, de plus, que cette ren onciation fùt 
Garantie par les cortès. en eN 
Les correspondances de Madrid ne disent rien de cette protes- 
tation, et la Presse déclare tenir de bonne source qu'elle n'exis- 
te pas. 


…_D'autre part, on litdanale Galignanis Messenger les lignes 


Suivantes : . 


5 Eae-le-marquis de Normanby a eu une entrevue de pròs d'ano 
wheure; hier malin, avec M, Guizot, au ministère des affaires étrangères. 
BNous avons appris que Pambassadeur d'Angleterre a communiqué au 
bee tagem frangais une protestation énergique relative au mariage du 
elle de Montpensier, laquelle était basée sur is mêmes fondements que 
méel € quart a été présentée à la cour d'Espagne par M. Bulwer. » 
5 La Presse ne nie pas gue | Angleterre ne proteste,mais elle ne 
pomprendrait Pas d'autre protestation de sa part au nom de la 
politique européenne, que celle qui aurait pour but de réserver 


Er 


les principes établis par Tes traitós, pour maintenir la sópärht 
dela France et de VEspagoe, | rn 





en En attendant'1é jöürnaux anglais prennent une attitude me- 
Tiacante, Cene sont plus de simples protestatioris, des craintes 
 mides ou róservées sur l'öventualité d’un avenir orageux ; on 
Appelle l'Espagne aux armes; on lui fait un devoir de sé lever 
teut entiège ; vn invoque ses vieux sentiments chevaleresques 5 
‚tettebnergie du cur corrompu, anéantie par la civilisation et 
Per ['usnrpâtion des intérêts matériels. Le Morning Advertiser 
7-8 Sten vant plus loin que teurs eonfrètes; ils désignent Ie 
Jour ÂkÁ pour la prise d'armesen Espagnò: c'est le 25 septem- 
®, que d'après ces journanx, elle doit avoir lieu, et le Globe, 
‚von côté, rappelant les attaques portées jadis contre le parti 
arliste- en 
4-0P, puisque ceux qui gouvernent |’ Espagne ont plus fait con- 
' Wo la liberté, depuis qu'ils sont au pouvoir, qu'on n'a jamais 
_A9Cusé les varlistes d'avoir fait. On va jusqu'à dire que, par le 
Mariage de:M; le duc de Montpensier, l'Espagne est menacèe 
ar vie novelle guerre de succession, dans laquelle les puissan- 
E58 de T'Eúrope seront, toutes entraînées plus tard, malgré leur 
däsir de pese avonne, nouvelle attitude est trop im- 
; Portante, pour que-n6ús né rèfPoduisions pas ces articles. . 
!_… Le moamië: AnvaarieEn, , 
Bente serine, que lo 25 de oo moi Tanen d'eprês den reneigne 


“SShéral en Espagne; jamais on n'avait va ré 
a É gner dans ce pays une semblable 
Îkeitation j le nom seul de Frangais y inspire une répulsion Rl générale qu'on 
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CHAPITRE Xi. 


“a, ‚Le atd d'un commis d'ordre. | 
dans pe © Îu diamant avait causé une révolation dans la pliysionomie-et 


F- 


: zie: 68 dédains, ponrrait faire un fort joli cadeau de noces. Qaoiqu’il 
hit PO très expert en matière de joaillerif, la grosseur de la pierre et 
° Nai in. en jaillissaient lui inspirèrent des préventious très favorables. 


=— Eh preövait-il détourner son regard. 


5 Áietoran se voisin, qu'en penscz-vons? lui dit ma tante. Est-ce assez 
Re fr «vous ? Áu plus petit pied, on me l'a toujours estimé quatre 
TV EQuatee pe vau? Cest son prix, haut la main. B Os 
& < Tout én éeha Ùle francs! répliqua Grandchamp voilà un joli denier. 

& Bi ärimoires Angeant ces mols, ma tante allait et venaìt, fouillait dans 
@rderobe : ’ OUvrait ses tiroirs et passait une inspection générale de sa 
ame 


ee Pui 
5 Bigtons oe DOUs y sommes,dit-elle,autant faire maison nette. J'ai là des 
> Um tas delbede M€ portera jamais plus, des eolifichets, des fanfreluches, 
- den Wons. Du temps de Pétermann, rien de mieux; il fallait 
Tait, 2 ais at Ponner. L'empereur aimait. les panaches; on sy confor- 
Îaraäis, ujourd’hui, à quoi bon ? Jamais je ne remettrai ces caparagons, 
‘lá 
sert ie pet bientôt à un étalage. Les châles, les dentelles, 
eg es i i i Ì it- 
Ets de sa selen deur. en nn vieux bijoux, tout ce qui restait- À ma 
„68 chaises, La pé 
u? hen é 
‚teptair, ne re je En 
Daine lens, ma seur, disait- 
leider. Ane que ga aille chez Edouard que de prendre le chemin de 
4 











elle, encore ce cachemire; que veuz-tu que 


- Voir -le Journal de Le Haye dhicr, 


héritière 





„diraetselle en ap 


an she f re :pouillées même du droit commun à tous, 
Espagne, s’écrie que ces attaques n'ont plus de va- J je 


abi P Altitude du Pépiniériste; il commengait à entrevoir que-iee:fabre,: 
„olet de Ses # 


fut étalé sur le canapé, sur les fauteuils 
tendait faire un sacrifice complet; elle - 


un cachemire ? Et ces valenciennes? et cette four-. 











ne le prononce pas sâns Paccoupler avec le mot gabacho, qui constitue ùne 
des plus grandes injures du vocabulaire espagnol. Tous les partis sont conve- 
nus d'oublier leurs dissentiments et de se réunir dans un but commun : le 
renversèment du mariage Mòntpensier; et, si l'on considère que la majorité 
de la nation est déterminée à s'opposer à dette alliance, qui n'est soutenue que 


par les mercenaires et les myrmidons de Ja, Gamarflia, on coutmenceraùespérer : 


que PEspagne peut encore. rejeter loin delle le joug que tui, préparait la 
France, Dans Parmée même, lexpréssion gaducho, appliqude aux Frangais, est 


d’un usage fréquent, preuve que le due de Montpensier sera aussi impopulaire 
‚| Parmi les miliraires espagnols quëe-dans tout le reste de la ration. De 


Le Sox. Les négociants de Loiidres qui sant en relation d'affaires avec 1’Es- 
pagne ont été jetés dans une vive inquiétude par un bruit qu” n’ya que trop 
de raisons de croire fondé, On assure que le 25 de ce mofs est le jur fzé peur 
un soulèvement , uùe insurrection généralg centre le mariage Montpersier. 
En tout état de canse , il ast certain qne, v«e le mariage a lieu , l'Espagne se 


trouvera pour lewigtemps dâns un étatde trouble et de fermentation qui entra- | 


vera d'une manière sensible les transäclions commercials avec ce pays. 
Le Tings. Noùs-avons exprimé assez clairement Î’opinion que, d'accord avec 


toutes les parties désintéressées, nous ne pouvons qu’avoir congue, quant au | 


traitement: infligé à la jeune reine d’Espagne età sa seur, sans appui, par 
ceux-là mêmes qui essent dû être les premiers à les protóger et à les soute- 
nir, Maintenant, à ce que nous présumous, les découvertes sont finies, et nos 


| reproches aussi pourront finir, L'Europé conaaît tròs-bien les moyens par les- 


quels et les fins pour lesqueltes deux fiancées royales ont été recherchées et 
Bagnées: elle a entendu l'opinion de l'Angleterre sur une affaire qui, s’il s’a- 
gisvait de personnes dans une positiog plus humble, pourrait coûter cher aux 


| autburs. Von ast remedium flere. 


Il dst temps de considérer leì rmetlleurs moyéns qui restent encore ‘pouúr'dé- 
jouer un plan qui, nous en avons la ferme conviction, peut finir par l’anéan- 
tissement de Findépendance de;ln Péninsule, et de chercher-autour de nous 
les instrumenté par lesquels an gays. gui déjà pendant trois siècles a fléchi 
d'une euprómatie non contestéerà uiù;Assujelttissement non déguisé, pourrait 
encore conserver une place neminale dans le système européen, et garder le 

ouvoir de récóuvrer son intögtité et sa position, si jamais un Gonzalve ou un 
tmenès venait de nouveau fafré väldir ses droits. Noas devrious tout d'abord 
compter sur les Espagnols eux-mêmes. La voix du peuple, faisant entendre 
Vexpression de Pindignation d'uu' bout à l'autre de P'Espagne, nous remplirait 
de confiance, s’il s’agissait d'une tout autre nation; mais IEspagne a oublié 
sa force, quoiqu’elle n’ait pas dósappris sa jatausie. Une nation quia donné 
des vice-rois à la moitié de l'Europe, recevra aujourd’hui un roi d’un peuple 
voisin, et elle laissera aux autres te soin de se venger de l'insulte ou d'obvier 
au.mal. 
fouten avant conservé la même opinion qu'il avait de lui-même ‚ lors- 
qui eignaît: « Plus grand que Philippe V, le grand de Castille ne „compte 
plas surdui. ième » ; de 1708 à 1923, des joursde Vendôme et de Stanhope à 
Ia dernière capitulation de Cadix se rendant aux-Franicais, les Espagnols se 
sont habitués à voir les autres peuples se battre: pour eúx et régler leur poli- 
tique, jusqu’à ce qu'il en.résaltât.pour-1’'Europe des raisons de guerre pres- 
que aussi régulièrement que les Pays-Bas en fournissaieut le théâtre. Les jours 
de la chevalerie sont passés: la gloire de PEurope s'est évanouie, s’écriait 
Burke, lorsqu’un roï et une reine farent emprisonnés dans leur palais. Qu'eut- 
il dit en apprenant le sort de deux pauvres sceurs sans force, abandonnées par 
ceux qui devuient les protéger, séduites par ceux qui devaient les guider, et 
tacrifiées par ceux quteussent dû verser leur. sang pour les mettre à labri -des 
ténébreuses machinations du. dernier homme en Europe qui eût dû insulter à 
Pinfortune royale, ou offenser la royautésans défense ! Cette assemblée d’An- 
glais de distingtion qui irplhad Jes t%bulfrances de Marie-Antoinette, lors- 
quetes zor pta it pas au-delà de lu détention et des craintes,et qui 
Edel ®'Gh roì viotime de ses ennemis héréditaires, cette chambre, que 
renant la position des deux princesses d'un pays allié, dé- 
et condamnées à une destinée que 
‘tes femmes d’une nation libre ont appris à regarder comme pire que l'empri- 
sonnemeut ou la mort? Parmi tous les partis qui déchirent l'Espagne, n'en 
"est-il aucun en état de prendre le prestige que donne le nom d'une reine? La 
‘Marie-Thérèse du XIXe siëcle ne saurait-elle trouver une Hongrie dans ses do- 
malines ou Zes pobsessions ? Ne gortirg-t-il pas des monts des Asturies, qui au- 
trefois sauvêrent une monarchie dû dtas naval mortagnard pour secourir 
ùne reine dans une situation étúdsP6MEdpó qhe colle.de Pélage P . 

Le vieux pays basquê dont Tédprit dtonna jüsquau satiriste romain lui- 

même , ne peut il rien faire.pour son indëpendance et son honneur ? 










La Catalogne a-t-elle oublié ce qu'elle a supporté pour la liberté? Ne sau | 


rait-elle racheter l'éclat sauvage de cinquante révoltés par le dévouement 
dun jour. N'est-il pas dans tout ce royaume chevaleresque un distriet prêt à 
tirer l'épée pour la reine et à proférer lecri : Aforiamur pro rege riostro Faa- 
della ! Qu’est devenue la vieille loyauté , cette unica nobilitus de la Castille P 
Parmi les grands, n'en est-il pas un jatoux de gagner la devise d'un coeur cou- 
ronné sur le blason de ses armes , avec plus de justice que ne le porta jamais 
le vieux Douglas! Un hommeesten position aujourd’hui de réhabileter un caà 





Grandchamp assistait à cette opératìon en témoin intéressé, et cherchait 
dans ses souvenirs, dans son expérience , une basc d'évaluation. Il y_ avait 
là bien des objets insigniliants;mais d'autres conservaient un prix en dehors 
des caprices de la mode, Il ne crut pas poussër les choses trop haut en êsti- 
mant à mille écus la garderobe de la générale; ce qui portait à sept mille 
francs environ la somme deses largesses. Une fois cctte base établie, Grand- 
champ eut bientôt fait son calenl. Sept mille franes représentaient trois 
cent cinquante francs de revenu, auxquels il n'ajoutait que pour mémoire 
les deux cents francs de pension qu’il avait lui-même promis. En combinant, 
avec ces diverses somines, les appointemens d’Edouard, on arrivait à un 
total de deux mille francs,dont se compugaient les ressourecs du jeune mé- 

nage. Cétait éviderament trop peu, ct‘Granddchamp n’êtait pas homme à 
engager sa Glle dans une vie d'embarras. Aus chercha-t-il un biais, 

== Voisine, dit-il, vous êtes un coeur raft, un ceeur gênéreux, On ne se 
dépouille pas avee plus de bonne graccqud vous. Vrai, j'en suis attendri. 
Maintenant, vouleë-vous quc je vous dise ce quc je pense ? 

— Dites, voisin, répliqua ma tante. 

— Eh bien ! m’est avis qu’en nous saignant tous jusqu'an blanc, nous 
restons encore en dessous, af 

— Bab! dit la gériérale. ij ’ 

— Ecoutez, voisine, je sais calculer. Si nous les marions tout de suite, 


Pargent leur manquera et ils viendront geindre ici. Ils seront malheureux, 
et nous tout de même. 


_— Et que faire alors ? dit ma tante. 

— Attendre, voisine, continua Grandchamp, ct que risquons-nous? Ils 
sont bicn jeunes pour se mettre en ménage. Mariette a eu quinze ans aux 
derniers lilas ; votre gargon en a vingt trois. Quand ils prendraient patience 
quelque temps, voyez où serait le mal ? 

— Le père Grandchamp a raison, dit ma mère. 

_ Pauvres agneaus, s'écria ma tante, savoir comment ils s'en accom- 
moderont. Edouard a la tête bien montée. 

— Bah! poursuivit le pépiniériste ; suffit qn'on les fiance, ils seront tran- 
quilles, et nous y aurons notre repos. Vous verrez, voisine. Et puis c'est un 
moyen de stimuler votre gargon. Vous allez m'entendre lui parler. Monsieur 

Edouard, que je compte lui dire , Mariette cst votre promise ; mais nous 
n’irons chez M. le maire qae le jour où vous gagnerez mille écus. J usqne-là, 
néant son ne vent pas qu'elle pâtisse chez vous. Jugez de Pellet , voisine. 
Comme ga loi donnera du cur, àce garcon ! IÌ fera des prodizes. Vous ver- 
rez , vous verrez. p 

l’avis de Grandehamp était trop sage pour qu'il ne prúvalût pas. Ma 


en germe, gyerre dans laquelle le cabinet des Tuileries 
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ractère tél , qüe deë temps de révolution seulà peuvent te donner. Ee goe 
souvenirs de violences tyranniques, d'annuler des actes d'iltégali ard: 
lère , dese rendre cher à sa patrie et de se faire une réputation aux yeux de 
Europe. Si Narvaez nefait que diriger l'opinisn nationale, s’il fournit à 
Fopiniou de Espagne les moyens de se formuler, il pourra conquérir an plaì 
noble titre que ceux de Blücher ou de Bolivar. 8 

Tous les partis, à l'exception d'un seul, ont un chef; c'est à Narvaez à lui en 
donner un, et à mettre ce parti à la tête de tous les autres. Devant ce partì, com- 
pesé des plus fidèles Espagnols, combattant pour la meilleure cause et conduit 
par te plus habile gé:.érat, tout autre parti tomberait, et le nom de Narvaer sè- 
rait connu de PEurope entière comme celuidu soldat banni, rentrant dans sa 
patrie pour atracher la reine à la misère et son pays au déshonneur ! 

Le Moantne-Cnaonicrs. Le Journal des Débuts p:étend que l’agitation caù- 
sée en Angleterre par ce mariage est passagère ct superficielle, Nous prions les 
rédacteurs de ce journal et toutes les personnes y intéréssées, en Prancd, de se 
désabuser. Il n’y a pas un homme, dans le royaume-uai, ayam qeelque inè 
flnence sur les affaires publiques, qui pe tegarde ce, nariage avec châgrin et 
dégoût, à raison’ des‘ circonstandes déplora es gal anra Áinalèüúent, jur 
PEurope, et de lignoble intrigue qui-l'a fait réussir. Nous fe disons sans craïn- 
te d'être contredits; il n'est pas.un-membre influent du dernier. ministèro, nì 
du ministêre actuel, il n'est pas un homme d'Etat en Angleterre, qui ne par- 
tage l'opinion que nous venons d’exprimer sur les résultats fàcheux que pro- 
duira ce mariage, ou qui ne soit disposé à appuyer cordialement tóute fenta- 
tive ayant pour objet de l'empêcher. Ne EE 

llest vrai que l'effervescence populaire n'est pasla môme que si le reform: 
bill ou le corn-bill était en danger, mais la fésolution des ad versaires infitents 
du projet n'en est pas moinsformidabie. dns 

On nous accuse de souhaiter un prorunciamiento en Espagne et de mécon: 
naître la volontéréelle du peupte. Si la volonté du peuple espagnol est. telle 
qu’on la dit, pourquoi toutes cesintrigues et tout ce mystère ? Pourquoi re- « 
courir à des moyens détournés, plus dignes de l'exubérante imagination d'ua 
dramaturge de la porte Saint-Martin que d'un homme d’état ou d'un prince p 
Pourquoi saisit-on à Madrid tousles journaùüz quicontiennent uneseule lignë 
contre le mariage ? Pourquoî arrêter les pétitions des provinces, et signater leë 
pétitionnaires à la police ? Pourquoi le faïtde la négociation a-tjl été tant dè 
fois nié par le gouvernement, qui se glorifie aujourd’hui d'avoir réussî P Pour 
quoi surtout n°a-t-on pas fait connaître Paffaire aux grandes püisstmoes euro: 
péennes, si le gouv riuement frangaiseût été animé de bonnes intentions ? É 

Ce gouvernement a reconnu lui-mòme que le mariage d'un des fils de Lous: 
Philippe avec la reine d°Espúgüe'söräït'ún (Egitime sujet d'intervention de ta 
part des grandes puissances. «Or, le mariage-de linfante- n’est-il pas Î'équiva- 


j tent? Pourquoi n'a t-on pas attendu que la rine Isabélle eût-des erifants de 


don Frangois d'Âssise.? Áurait-on regardé cela comme un ajournement ans 
Galendes grecques? On reconnait donc par là que.marier le duc de Montpen- 
sier à-Pinfante rexient áu même que le marier avêc la reine d’Espagne. On voit 
déjà les fruits de la ro'!itique frangaise. Une nouvelle guerre de succession est 
compromettra la 
France pour un intérêt de famille. L’infant don Henri n’a pas attendu le mas 
riase pour protester, Comment supposer que les grandes puissaaces européen+ 
nes ne seront pas entrainées dans cette guerre, quelques efförts qu’elles faa- 
sent pour s’en dispenser ? 5 . k 

On neus accuse aussi de rious faire les alliés de l'oppositiori en Fratoë, Nous 


 acceptons le compliment : Jamais partì politique ne s’est proposé un objet plud 


noble et plus patriotique que Poppasition de France, en cherchant àémpèchet 


Ge âringe. Nous espérons qu'elle parviendre à prouver à ses concitdjers qué 


la France atout à perdre et rien à gagner parce mariage. Enfin, et co será no: 
tre dernière réponse, il paraît que l'on blÂme la presse anglaise de &’ádrosset à 
Narvaez en lui conseillant de délivrer son pays du joug d’une pui-aioe dékarrt 
gêre. n f 

Narvaez, à notre avis, doit une grande réparation à l'Espagne Ila trop laag- 
tempsemployé son influence et son talent à soutenir une faction étrâagèré 


„dans le cceur de son pays: maintenant ila une occasion de racheter le pass 


telle que jamais homme n'en a eue. 

En deux mois, que disons-nous, en quinze jours, il peut devenir l’hantmé 
le plus populaire etle plus pnissant de l'Espagne et même de l’Eurog ‚ àla 
tête d'un gouvernement fort, au dedans et au dehors, et pouvant douner à sa 
puissance des bases telles qu'il la garderait pendant toute sa vie. Par desstië 
tout, il aurait l'honneur de rendre à l'Espagne sa place parmi les nations eu: 


‚ ropéeünes. 


Le Times püblie une lettre de Madrid, en-date-dp 19 sepieni: 
bre, qui contient le passage suivant: SA, 

« Le bruit court qu'une révolte est à la veille d’eclater dans Ía Galice, si 
déjà même elle n’a'pas eu lieu. J'ai quelques raisons ‘de eröire qde qúatre … 
provinces n’attendent plus qu'un signal pour preridre les armes contre Ics 
Afrancesados (le parti frangais). On parle aussi de certaines propositions 
faites par les Carlistes aux progressistes, ct il niest pas invraiseniblable 


tante regrettait, il est vrai, de ne pouvoir faire sur-le-champ ses largesses, 
et se réjouir de notre surprise; mais elle comprit que, dans notre intérêt 
même, il fallait ajourner ce plaisir. 

— Allons, voilà qui est conelu, dit-elle: Et Ie jour de ta hoce, j'ouvre lé 
premier rigaudon avec vous, vieux satyre. 

Pendant que l'on disposait ainsi de nous, les choses étaïent reëtées ati: 
dehors dans Ja même position. A la grande iequiétade dema mère; je n’a- 
vais pas cncere quitté ce que le pépiniériste appelait mof perchoir ; et Ma- 
riette s’était montrée tout anssì persévérante que moi. L'amour sait mettre, 
au service des ceenrs , des trésors de patience. Cependant le conseil de fá: 
mille venait d'arrêter son programme et'‘de lore: sa starte,” He restait 
plus qu’à faire comparaître devant lui les parties intéressées , afin de leur 
intimer ses décisions. Grandchamp se chargea d’amener sa fille; et md 
mère ne voulut laisser à personne le soin de m’arracher à mon poste aérien: 
Je la vis bientôt se diriger de man côté ; maïs je la prévins et descendis de 
Parbre en toute hâte. Oe 

Quand je reparus au logis , il régnait sur les visages un air solennel qui 
me frappa. Marictte était présente ainsi que son père ; ma tante siégeait dans 
un coin avec la gravité d'un magistrat. A ce concours inaccontumé, je com- 
pris que nous étions découverts et. que le chapitre des explications altait 
commeneer. Ce fut Grandchasap qui prit la parole. Après avoir épuisé les 
détours oratoires dont les villagcots sont sì prodigues , il finit par me sigui- 
fier Pultimatum décrété par les deux families, Mariette m’était arcade H 
le mariage aurait lieu le jour où je gagnerais mille écus par an. Get arrêt 
me combla de joie; je ne vis quela concession, je ne pris pas garde â l’ob- 
stacle. Mon idole m’allait être rendue, qu’importait le reste? Daillears 
qu'est-ce qucmille écus? Qui ne gagne pas mille écus * J'étais donc ra- 
dieux ct plongé dans l'eztase que cause un premier bonheur; Il fallut que 
ma tante vînt m'en arracher et me pousser dans'tes bras-de Marictte : 

— Voyez-vous ce nigaud , dit-elle, qui n'embrasse pas seulement sa 
fiancée ? : De oat 

Jesme suis étendu sur cet épisode de ma vie à cause des suites quiet dé- 
conlèrent ; on verga plus tard qu'il la remplit et lexpligge; Je n'eus dès: 
lors qu'une idée dominante, celle de satisfaire aux conditjens qui m’étaient 
imposées. Un sentiment nouveau maîtrisa mon esprit; je ressentis un peu 
d’ambition et regardai de plus près dans ma carrière. Depuis nombre d'an. 
nées, jen étais resté an même point. Autourde rnoî- tout le monde avan- 
gatt : Bernard était commis d'ordre, Frédéric avait fait un chemin rapide 
en changeant de bureau. Seul je restais comme enchatné dans mon grade 
et dans mon salaire. On me faiszit expier les torts d'une plume rare et d'une 


qu’mne anion Vopèrergentug Jasrderg partis. Je crois aussi quels Carlistos 
se pré Pr propre motgefgent à a révolte, et que“ lestBasqücs 


„seront saus doateles premiers à appeler le comte de Montemolin. L’An- ! 


trighe pracute Pargent.nécessaieo, I-y-ateute uppasenee qu'une nouvelle f: 


guerre ciytfe va éelater; et Ie oîel sait seul qfiand vE comment cÎle finira. Si 
Louis-Philippe envoie des troupes pour soutenir son fils ct maintenir ses 
intel, dés boripes ‘nescront pas les sheep entrésont ef: Espagyre. 
Anèguerreitile avec tóükes ses horreursi vardi noùveau ravager |’ Espa- 
gie: BP voil“ Pesavaritagts qtie Palliance Bangaise apra valid ce pags! 
“Ou pour trièdrier dire” voilà Tes malhears port attirét gur 'Hepâgne úag 
poignée de réfiëgats qui ont vendu pod? én plat. de Bentillesde dreit dh 
mmesst de lek'pays. Je np cais rien deztraordinaire dans une coalition 
entre les-Garlistes et les libérays contre Isturitz et les Afrancesados. Si 
MW fits Bi don Earls accepte Pétat actuel des choses ct le-système politique 
rintroduië depuis la mort de Ferdinand, je ne vois pas pourquoi il serait un 
plus mauvais épons pour la reine que don Frangois d’Assise ‚ ou, pour lin- 
feinte- que de fils de Louis-Philippe. » 





Ee Roi est arrivé avant- hier â quâtre heures et demie du soir, 
en parfaite- santé, en cette résidence, de retour de son voyageen 
Silésie. 
mmm ntt ee 

‘Ee Journal officiel annonce qu'un traité de commerce et de 
navigation entre les Pays-Bas et la Russie a été signé le 18 de ce 
“mois, à St.-Pétersbourg, par les plénipotentiaires de ces deux 
gpuissances. 





‘La cormmission…, - norme à t'ieswe des. dernières rêgates 
d'Amsterdaan , par la direction du Yacht- Club royal néerlandais 
et chargée d'adjuger au constructeur du meilleur bâtiment 
scammencé et terminé depuis la eréation de la Société des róga- 
tes, la médaille d'or promise par S. A. R. le Prince d'Orange, 
vient, après examen et à l'unanimité, de décerner ce prix áu 
‘bâtiment (giek) à quatre rantes, appartenant à M.D. Beth 
“d'Amsterdam, et construit par M. J. Keuvel d'Amsterdam. La 
smêdaille d'or et le diplome qaf Faccompagne seront dêlivrés 
„aa Constructeur J. Keuvelsitót le retour de S. A. R. le Prince 
Henri , président du Yacht-Clab royalnéerlandais. — 


D'apròs- des lettres eitées par un journal allemand; Je bruit 
“eourait à Aletandrie, fe ler septembre, que Móhómet-Ali se 
propose-d'abdigver en: raïson de son grand-âge. Ibrahim-Pacha 
fui succèderait. Ea 


Le Constitutionnel nssure que le döpart du-due: de. Montpen- 
sier, qui devait avoir lieu d'abord samedi, puis lundi; est encore 
ajourné. EN, | 

_ Tes derntbres nouvelles regues:de la Nouvelle. Zélande vont 
jusqu'an-25, avril. Les indigènes continuaient d'inquiéter les 
„Hablissernerits anglais et plusteurs engagements ont eu, lieu en> 
treeux et les troupes Britanniques, dans le voisinage même da 
Já ville d'A uctland. Les eolons attendent avec: aaxiétó de nou- 
"velles troupespour vénforcer éelles qüì occupent Ia colonie et 
“dent le hombreest irisuffistnt pour faïro face sur touá les points 


anx attaqnes des indigènes. … 


‚ hes journaux irlandaisragporten6 plusieurs faits esi dorment 
‘hieu de craindre que tes fanestes excèt dùdqnëls pousse ordinai- 
weheit Ìa crainte de a famine ta famine élle-même, né se re- 
sproduisent sar arie vaste échelle en Irlande. Landi une bande 
de 200 individus a pillé- plusieurs boutiques de boulangers à 


Kilkenny. La même chose a eu lieu le lendemain à Youghail, | 


dans le comté de Cork. Les magistrats, dans-la erainte. de, nou- 
velles-stènes de ce genre, ont demandó.des. renforts de:tronpes 
vet d, óficiers de police. - 


I'est reconnn aujourd'hui que les mesures adoptées par le } 


parlement, à la fin de sa derniére session, seront insufsantes 
potr reniédier d'une manière efficace.à l'état de choses actuel 
en Irlande. Les prognês:ineessants de la. disette'dans ce' puysap- 
‚pellent des-mayens prompts. et immédiats; et pärtoüt on têcláme 
ta convocation du parlement en session extraurdinaire avant le 
commencement de [a saison rigoureuse. Le lord-lieutenant d'Ir- 
lande anrait même donné l'ássurance que la législature s'assem- 
blera vers la fin da mois de novembre. Que cette assertion soit 
fbndée on non, le gouvernement parait être convaincu. qu'il a 
trop eompté sur Îeffieacité du bill pour l'exéention de: travaux 








ï 





-temips Jäurais pu y rester asservi. 
L'aiguillon de la néeessitg me réveillag je résolus-de prendre désormais 
Tes choses avec moins de résignation ctde.détachement. J'étais novice, il est 
“vrai, et ne me formais pas une idée complète. des moyens qui poussent un 
homme jusqu’anx sommets de:la hiëraréhie ; mais, en regardant à mes cô- 
tés, j'eus bientôt surpris le secret des.inffaenecs qui’ régissent les emplois 
secondatres. Pour le moment c'était touteeqa!il me-fallait. On anrait tort, 
d'aillenrs, de croire que les.diffionltés fassent, dans cette sphère, plus pe- 
tites qine dans l’antre. Frois.cents francs d'augmentation veprésentent au 
sein des postes intérieurs une somme ineroyable d'efforts et. de démarches. 


LAU 


Toutes les ressources de l'imagination, toutes les ruses de Pesprit ne sont: 


pas.de trop quand il s'agit d'obtenir un tel résultat. Il yale chapitre des 
“mgyens directs, celui des mogens indirects, intervention dè grands person- 
tmagenet Paction.des femmes-bien. plus pressante et: plus sûrc, En plus dan 
cas, le.talent qwexige cette poursuite s’élève aut proportions du génie. 
der n'en tis pas encore à ce niveau ; nrais c'était. beaucbap que ‘d'avoir 
rcconnn fe terrain et mesuréla force des obstacles. Un employé qüì s’ou- 
blie est an homsne,condamné; celui qui se fie à ses-services, est un sot. La 
„carrière des netjans pebliqnes, pour un sujet Ì 
à un siége en règ Weerdes.principes connus; 
«ne doit pas se départin Bl fant qutil marche, 


par des- chemins chuverts, dé 


ition en position, jusqsZd,ap qu'il aitaceèsdans Fes liauts emplois. Crest 


Ík qu'arrive ane petite Clitasopnbstrente ans d’uneguerre de tranchées, où 
les proteeteursservent de gabtetsot los-proteetriees d’Echelles de rempart. 


_ Pallais done changer en. vâli-seif mon attitare passive. La main de 
Mariette était au but demes cfforkegpvaite perspeetive me donnait du cou- 


vrage. Déjt je songeais anx détailB Viwdstonp etcombinais’ dans ma penséc | 


‘ Yéconomie. de notre petit ménage. Berugteikétaig bien:marié-et il ne gâgnait 
„pas mille éens. 1} s'en. tinait pourtanb; ne Wfingadit: de rien.et sernhtait 
aussi heureux quù’il est donné à un homme:de Vâtreruclte était la recette 

-dece bonheur? Par quel procédé cc brave gargoks RUNA pa se procurer 
ater sì pen d'argent Pairréjoui ct les dehors florissarts Pama mittionnaire?: 
“Caproblème valait lapeime d'être étudit; ilest loujours BREE Haer de 
Vexpéricneedes autres: Aussùfis je-le-poojet d'aller prendre: CH ser le 

mênage de Bernard'ct deepnsacrer im. dimanche à cette visite, Qt plai. 

age raconter ensuite à. Mariette oo-que j'aurais vu, d'en dlibérer Avec 

« elli et de régler lâ-dessue le plan de notre intérieur! Nr 


„Al sommget,de la rampe de-Belleville, et juste an point où le terrain ‘se 


“maljdp.eivcau, eziete uae petite rue qui. se diwige d'un air discret et mo- | 





qui veut aboutir, Éyuivant: 
une stratêgiessavänte dont it’ 


| iposent 


det par tête; c'est pour und famille de cinq fadividas 60 livres environ. par 


| wick,. Hannveh Square: bient:gqa?b:sote west 


‚|l heure ct demie-de Vaprès-midi. 1 était parti de Paris le matin, par-ke eon- | pleines de vivacit 


| 
| 


ke-mo-cansumeis sar place ;e’était le rôle du cheval 





vaient:le hl bir si leur coneours avait été rige elf donner * 
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ppdligs eli se valk enjpardflka contemintdprgaouris à yn ofdet 
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esures qu'il avait érú pouvoir répud &eelni qu'ils fegardent comme le roì légitime d’Fspagne ‚un refuge contsê. 4 

| les recherches ou les atteintes de la geliee, » nnn nd. E 

Un journal annonee-que Pordro-a- été transmis à Farirat an- |. * Bant autre côté, si nous en éroyons une correspondance de 
glais Parker, commandant de la station navale de la Méditerra- | Paris, pübtiée par la Gazette Universelle, d’ Ar ops si le | 
‘mage, de.retenir Igs:forces navales qu'il a sogg ses,ordres et de ggeuvernemogt fpangais di point fäcilité la faite, du fils de dou ; 


-demeugtr en crokgère enter’ embguchure dx Tage et Gikwal. 
tar, eg noupelles instgaptipas, Ces fordea navales se.eam- 


bs vaissqagx de Fesendre dt évolutiog qui devaient; re- 


‘Gartos, du mding.il ya dentribuê an, négligeant la supveillast. 
‚ee à laqnelig: leiprisonnier de Bourgas était sbumisy Veicisce ; 
\qpe contion® getbdecaprespendjnces - ren & een 
« La fuite dû comte de Montemòlin cause ici aae'grende sensation, plas … 
mn àce qu'il paraît, à la bourse et parmile pabdie que: danà Fes rägigastbu- … 
Le Times publie sur les entraves qui pèsent sur le commerce |_vernementales; il est même des gens quiprétendint.gre Jercomtie de: Môn- 
"et Ta consommation du sel dans FEndostän, un article fort bien | temolin s'est évadé, sinon avec l'aide du gouvernement frangais, da moins. 
raisonné dans lequel il démontre que la compagnie des Indes- | avec son consentement tacite, pour jeter tout-à-coup au milieu de nd 
Orientales ne peut plus maintenir sur cet article siimportant dela | gne agttée ct papt tal el qui forcerait, les gee ie kt 
Hioa pour la nonulatton:de cette vante vartie de F'em-" progressistes à se rallier contre l'ennemi commun. Le calcul ne serait pa* 4 
consommation p poputatron Parte Ger SIA | sj mauvais ;- plusiaars:raigous semblent-conârmer. cette opinion, On sekdp-…} 
pie britannique, des lois restrictives et de monopole, AUZOUE- | pelle que les feuilles Iégitimistes se sont. souvent. plaintes de la sévérité :4 
d'hui que la mêre-patrie vient de briser lea liens qui enchaiì- f „vec laquelle le prêtendant était surveillé à Bourges; des gendarmes Vaer $ 
naienteneore le commerce, „compagnatent dang toutes ses promenades ; ancien hôtel. Panette, aobhucl-{ Î 
On aura de Ta peine à croire dans la Grande-Bretagne, cette patrie de: la | lement le palais de l'archevêché, qui servait, de- demeure. au; prisouniey 4 
Fiberté eommeraale, dit le Times, que cent millions de sujets britannignes |'était entouré jour ct nuit d’agents de police, et maintenant qu'en Espagn®:j 
patent anjourd'hui encore l'infàme gabelle qui contribua presque autant | tout semble être remis en question, que des bandes carlistes rearnsicit d 
que Voltaire à la révolntion frangaise, Il en est. pourtant ainsì et sî nous | en Catalogne, qu'une agitatton générale se manifeste parmni ‘les #éftpgiés f 
n'entendons pas plus.de plaintes de la part de ceux qui gémissent sous,cet | carlistes en France, cette surveillance aurait été mains sévère : e'estl leutig 
impôt, c'est parce que le riz est la nourriture de PIndostan comme les | fàit non seulement invraisemblable, mais impossible, à moins qu'il. wait sé 
brahmines en sont les philosophes. Ee monopole du sel est:la loi des céréa- | prémédité. a en OS 
les de cette Péninsule, IE résulte de rclevés intéressants qui ont été prò- |. ka dépêehe. tölégraphigue qat a anpoaoé la fimte-da- préteridant cst ar: 
duits lundìdans un meeting tedu à Blackburn que #6 millions d'individus ‘| rivée à Paris le 16 à 3 heures de lapròs-midig elle est restbe seorètij pe 
sont directement soumis aux désastreux effets du monopole du sel ct que | dant toute la journée du 17; ce n'est que le, 18 que Pa, donnée london 
111 millions se trouvent indirectement sous son inflaence. Pour un sel | nal des Débats ; il Pa publiée à dessein sur Ia deuxième page de sa fenllf 
noir, boneuz, impropre à Ja eonsommstion avant d'être dissous et bouilli | après plusieurs artieles insigniants. ya plus; la dépêche arrive le, 484 
pour le purifier, on paie des droits énormes. Bien plus) sur la côte de Gero- ‘fet: le ministre de l'intérieur, qui dirige la hante police insérieure; jé 
mandel où Ìa mer ct le soleil incrustent sans eesse de sel la surfáce du sol; * 


tranquillement quelques heures plas tard pour la-Gipendeyoù il vpe 
la malheureuse population est contrainte, sous-des pcines très-eruelles, de | un mois en congé. Tout cela cause un étoungment général, parce que g'eët 


5 


‘venirer- Angk 
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MRS nie died 


















dötraire:ce que la nature a mis à Feur porte ct il lai faut une fois par mois '| quelque chose d'extraordinaire en pareil cas. » ard 
faire únÎong’voyage pour aller chercher le scl'dont clle a besoin,aux salines | maan: NE 
de la compagnie. ee Affaires du St-Siége,. 5 wek 

La consommation de sel pour les ‘Indiens. ost d'environ 42: livres par an ; ne Rn 


EE: 


















Ee parti réactionnaire romain, qeti vent maintenit: 1 antiefi.} 
Ea kJ © hd * .g- rt 
aange. Le prix da sel en détail est de Tt: sh. 8 d., un paysan- hìndou etat de ptn n ili hase si mais ioomptë 
gagae À peu près 48 sh. par an, il emploie donc le quart de son salaire | Pissants Elements deloree, et | ren: qu 1 se trouve pour je 4 
aanuel à Pachat du sel; c'est pour lui une charge énorme et qui équivautà | mentgène dans ses. dèmonstrattons, it ne manqtera pas d en 
ee que paie le paysan anglais pour son loger, ses vêtements et sou feu, La | cer tôt ou: tard quelque influence sar la tournure des affaires € 
compagnie des Indes-orientales pourrart.diriuer considérablement cette | Italie. Le parti du mouvement a-le dessus du raoins goúr le fig 
charge en abandonnant le monopole'et en se contentant d'un droitraison: | ment ; ses- hommes tes-plus influents cherchenit à encouragsi 
nable sur Ie sclimporté anx Indes. St elle adoptait ce système dont Phu- gouvernement papal À persévérer, dans la voie des réformeg 
manité et une saine pölitique lui foat ua dovoie; le prig-du sel setroäverit dirigent leurs prìneip rux efforts vers ['établissement d'une gar 
gd sap ple a cn nj B, do raioale Santens parte ou wl gouvernement in 
(2: eri wen ot erdi}; dans le Cheshire et le Worcestershire. L'imporfation esperent ri la dear plus adh te bat auguel as 
du sel offrirait done de grands avantages à la compagnie et nne, nouvelle rent tous eursvoeur, | unie nationale, e. gouvernement 5 
sóurce d’affiires Ineratiyes au: commerce. britanniqug. Les effets de Paholie tifical ne meconnaissant pas le danger donties rapparts iaters ’ 
tor dû mionopole s'étendraient à Pagricalture dans l'Inde et nos-maan- | tionaux de 1 talie sont menacés, s'est efforcà.de paralyserr 
factures né tarderaient pas à, se. ressentie d'un ótat.de choses. quit amélia- | qu'il prut y avoir defaneste dans ces efforts et se flatte, on n 
reraik matériellement,la condition du labouweur hindoa, Fassane da-moins:de sourer certaine,de trouver dans une corifê pd 
RENE dération des êtats-italiens, semblable'à eelldes éta bs: de rand s 
‚Cor CC RODEN Re wagne,le plus sûr bonlevand contre la toumure fàcheuse que 1175 
Le fils. aîné de Don Carlos est-bien arzivé.à Londres, ainsi que | choses pourraient prendre dans la suite. Le gouvernement perl 
le Staridard, V'agait. anaanoá. U demense àl hôtek de-Beuns: | tfical a, dit-on, fait dans ce seus des ouvertures aux difoon; 
gote vests dns ba välpkite | gofivernethents de Î'Ítalie; elles n'ont pas eansé‚…pen, d;êtongf 
ĳ jnadu’ co jour, ot:assrite quit stest opéipl ASH eshirtk hoogs. | nente: stibott & N° cöur Be Hud, et Tan pent assurer qu’ el 
t saires pour mettre. à exécution les déclarations.conienues dans | ont en. partie provoqué 1ä dethiëre mission du comte Solafe 
| le manifeste qu'il a adressé {u peuple espagnol. _ |Reme. as 
‚_ Le Journal. de la Somme du 23 septembre raconto en ces ter- 
t mesle-passage du prêtendant espagnol à Amiens :, unt 
«Le comte de Montemolin est passé à Amjens meraredì derniers, Sune 


Evasten. du. comte dc Mortemorin, 


On lit dans un journal frangais, : 8 „eb 
« Le bruit se an monde-diglomstigpe que-des observaties: 
ont été adressées au gaint-siége par, les. caurs de VifGEE 


id: 


voi.de huit heuresctdemie, qut conduit:divectertent les vovagéurs quite 
composent jusqu’en Belgique. Lefilé:aèné de dbn“-Carlos n'étaik pas sent; 
denx.dames , dont une fort jeune , uri komme d'au certain âge , et qu'on 
supposait. être le père de la jeune femie „ et úne âutre personne, dont le 3 } 
costume bourgeois. ne suffisait pas à cacher Ie caractêre ct lesallnres.de f pour ellë pour ne point Ja consulter;sar une question.sì iragertante. ad: 
prêtre , accompagnaient le fagitif. Ces cingypersonnessont.entrées au-huf- | »Quant à Îa-eour ‘de Näples, elfé est extrêmement irritée da [’: wr : 
fet de Pembarcadère et. ont déjeuné , gans montrer autre ehose qu'un | aurdie.à Madrid, elle ceoìt: quelle a été joniëe, ct que, si Ï'en eût pe, ere 
grand appétit „ et sans paraitre redouter aucurie investigation. À leur zir, gigaement dansd'intérêtdu. comte Frapani. ce ppimoe serait deveriul'EP 
on eût pris ces voyageurs pour des-touristes bien plutôt que pourdes cons- | de la reine, La note qwelle aurait.adressée au Saint-Siâgn, serait erp. 
pirateurs, * Gek d'aigreur et ferait en même temps alluston aux actes récents qui ont sigf 


et: de Naples, an sujet de Ia profptitúde avee laquelle le souverain potekf 
avait accórdé-les- dispenses relatives aù‘martagie de fa reirte Isabelle vd $ 
son. cousin et à.celui de M-de- Montpensier uvedtinfante Latisa. pa'cdát eg: 
Vienne se plaint, dit-om. de.ce que, Piek a-faonkië assez Jeeu de dijftrertt 


ee 





»L'évasion du. prétendant était projëtée et. préparée depuis: longtemps | le nouyeam gouvernoment papal.Elte demanderait si cq gouvernêinent; 
déjà , et sur tons Îes points de la route quit &tvait súivre , avis en avait. été | traircmgnt, au traditions deddaicour ed Rome, scraït alese ä montre 


deste vers les hauteurs de Saint-Chiaumont. On la nomme la rue des Mou- 
lins; c'est elle que Bernard. avait, honorée de. ses préférences, Il. habitait 
Pune des maisons qui occupent_fa gauche, en se, dirigeant, du côté. des, 
Buttes. Huit kilomêtres an moins séparaient ce logement des bureanx: du: || naétrie: 
ministère ; mais la question,des distances,n’est rien pour un employés la. || Au moment de ma brusque invasion, la maîtresse da logis: 
qnestion du loyer est tout, en revanche. Moyennant quatre cents francs.par ||du côte desa chambre. On sait ec que signifie.éctte lee des 
an, Bernard avait trouvé une maison entière avec un jardin où ses. enfants. || mes. Il's’agit d’aller donner un coup d'ceil au miroir pour voir si la 
prenaient leurs ébats. La famille avait ainsi de lair ct de l'espace, quelques, 
distractions sous la main ct les adoucisserments que procare, ser \e pris des: |f suffirent à Mme Bernard pourtcetts vérifichtion ; elle reparut presque 
vivres, an domicile situé hors de l'enceinte de. Voetroi. L'éloignement se. | le-champ. C'était une femme jeune , avgnante ct propretto comme # 
tronvaït, of le voit, racheté par une foale d’avantages, et Bernard. faisait. || meubles, i EN EE: an 
dit Bernard'en me présentantg mop. gpllber gen 


donné àdes hommes considérables et sûrs dr parti légitimiste:, qui de-- 






sympathies. pour lesrúvolutionnaïres d°ILalie ct des autres pags. db - 








pe Ô et 


k mak Us „REEN tn ze 
baret de porcelaines eouvrait le marbre de la gomgole, et une gert Pis 
cheminée en albâtre eomplétait:ce mièbilier, Une seule chose ffap de ss 

tout eclâ ef reposait le regard, c'était la fraîcheur des ob 








ete 
est en parfait état, si rien n’y péche, sì tout y cadre. Quclqaes minate: 


vaillamment, à Pintention des siens, ses quatre lieues par jour, sous le. || — Mon ami. Mongeron; 
soleil ou sous la pluie. Quand on voulait le plaindre, il se fâchait, il préten- || teur, Denise! Saoz Se 
dait que ee qwil en faisait état pour sa santé, ct que l'exercice épargnait Denise,me fit: ur gracieut aajt, st he mrtaissdiice fat gite, dna sd 
mille maux aux hommes voués comme lui à des professions sédentairos. —_ [|tout-auseitét que hon:avait ffe bek PERES gens, ohez.qp nebe pie 
Je n’avais pas prévenu Bernard de ma visitc : anssi quand je-frappai-à.sa [fnaturellc excluait tes: rrfaniërrs sòtiferit geúrmées dela perihe bonrgeoisn 
porte, s'opéra-t-il à Pintériear une sorte de révolution, Avant d'ouvrir.on: || Cétait rond, ouvert et franc comme l'or,  ” : a Eer 
‘se consulta,ct il fallat que le chef de la famille, quittant la bêche.ct. larro- 
soir, vìnt du fond du jerdin pour me donner lui-même. accès dans son. do- 
micile: EEN ° Rek: 
— Tiens, c'est Mongeron, dit-il en me reconnaissant, Soyoz le bien-ve- 
nu, mon ami. Comment n’êtes-vous pas à Verrières, par, un st bean jour? 
Je donnat un prétezte, un motif en l'air, n'osant, pas, avoner „que je ver 
nais poursuivre une étude sur le vif et pénétrer les secrets. de-gette maison, 
Bernard était d'ailleurs trop heureux de me voir chea Tui pour songer À 


s-Bernard:avait pourtant des fhiblésses, et, dans lè non el en 
propnigtaire qui mante la bêche et le ratcau. IÌ.nvofteig, d'al! Bn dt 
Jardin ; je m'y attendais et-m’y prêtai de bonne ‘grâce. Je pws he: 

enquêta ;.lesjandinme pouvait en être exclûs. Bernard m'en, padi 1 rn 
miss jerlè suivie, et Denise Ferma la'màrche. est toujours) p, Sorel Bren, 

pour des‚maïtres de maison que de faire goâter à un visitcur les agree ai 
tes beautés de leur domicile, Ee ral 
‚_H faut an convenir, le sentiment d'admiration qúe fit naîtse.pp 
‚peemier eoup-d'ceil ne fut pas un simple tribut de politesegr df; 5 


À. 
in en 
z, 8 e 


peo 






antre chosc. IÌ m’emmena dans son salon, situé de plain;piod avee le jardin Se ER pg 
et garni de menbles simples ct propres, On y voyait briller cat ordre par- maent,ct sincèremont émervefllé. Le jardin do Bernard Torso in.d fe 
fait qui est le luxe des existences médioeres ct ce raffinement de sain au- {pide, dont sarterrasse était le sommet. De cc poïnt élevé, ou, ef le: 


: 5 1 heh Srrinoesrir lesguess: 
‘ris tout entier, sesmoninmenta,sesdômes, sds miassifs d'édihiees,.sr salt 


quel on ne s’élève que par cxeeplion. IÌ avait fall pour cela. le gonconus - L 
le soleil répandait desteintes capricicuses ct inégales, Quel specht es om: 
- f GyCB. 


de plusieurs circonstances ; par exemple que le minntieux. Bernard. treuzât 
une femme aussi minuticuse que lut, ct que les rejetong jesus d'enx, sp fis- 
sent remarquer par les mêmes vertus. Le eommis d'ordre étäit.né sous une. 


sant et que de grandes inspiratioris tl gybilje! Cestsenlement ie ‚ 
pent se faire une idéoïjtiste d'une rhétfopdte et. de Vridnenen de, vaghis. 


étorle beunreuse : J upiter avait peuplé sa maison, d'êtres,à, sonhait ek mer-, [:sur les destinées d'un pays. Getté gordige prodigiecse Vintelligen he: 
veilleuserúent assorlis, el en en vité et de richosse concentrée dans vin cépate que Ië régped pend en Jes 
Ee petit salon cût suffi à lui scul pour vévéler les mogurs de ses: hôtes. get 


; 5 : at én! ‚Ss 
constitue une force à laquelle rien ne résiste, et gat éntralnp, 4, ah | 
générations sabjuguées, eonirne on vort nos moteurs à 199 ePARSr 


d'ansillan de:fer, des flotsdt population'er des cofv9j8 IG 





Pas un soupgon de poussière, rien qui y-Éùë. hors de sa place. be menble 
était dans son Fourrean, Te tramcau sous son enveloppe de gaze; Les acajoux 






« Tie VIES d is f 2 kel 
| brillaient jusqu'au pied, Ie parquet était oet à s’y mirer. La tapisserie à |’ Le jardin de Bernard avait done les-mérites U là ikl ciuve 4 Sip de 
bougucts sur un fond éitron, semhlait pasée d’hier. Ce. n'était Bt élógant,. ipourtant c'était la moindre de ses beantés.Ce qu”il y admira des: hûl &- . 


ni rielie ; c'était propre seulement, mais beau à forec d'être propre. Un ca- | un carré de balsamines auquel il prodigmaitdassatns,do,pènes & 


plie.saint-siëge, puiesance faïble, 
la ij ien donble note de Autriche ct de Naples, ct jl aprait, ajoute- 
part de ses embarras à laine 


t-on, fait. 
Rossi. Cél ui-el anraif Conseillé de répondre en termes 
hikers aatealsr 


évasifs, 
BV ke 


ERLE EF 


et d'assurer, 





e 
à Ja canse epen rd 
: Ee doute que Îos.cabinets de-Vienne ct di-Naples sé möteent bien sa- 
tisfaits de la réponse conseiliée par M.Rossi.Ce qui est certain, c'est que leur 
mécontentement inspire des inquiétudes au geuvernement de Sa Sinteté.» 
-_i Kes Áhglais en Ëhine, 
Le Times publie l'articte suivant sur les derniers événements 
{UI se sont passés à Canton: 

Jes nouvelles arrivées de Chine nous donnent les détaits d'une Emeute 
qut a eu hieu à Canton: etqui auràit pu avoir les eonséqueriees les plus dé- 
Sastreuses pour les intérêts britanniques. Sans Pénergiqae résolution dont 
ont fait preuve les résidents étrangers pour leur propre défense „ plusieurs 

Hent stEStene äri et Te Pluispraird nonibre auratent éprouvé des pertes 
Énormes dans leurs biens. I paraît que les Anglais sont abandonnés sans 
protection de la- part de leur ‘gouvernement et des autorités locales, au 
milieu d'une populace quise compose en partie de tout cequela Chine 
vomptede plus dangereux parmi la lie de sa population et qui ajoutent à 
leurs autres qualités upe haine algen étrangers. 

Hes garreforirs. dee épYitons des getore eg sont shitent ehcombrés par 
| espireg elgsser PindigèfesJes vags oss 41 
eroupissant dans la fatnéantise et dont on s'est longtemps mais vainement 
plaint de la présence aux autorités impériales. Ces fonctionnaires sont cou- 
pables d'une grave négligence en traitant avec mépris les remontrances 
qui leur ont été adressées à cet égard. Par le traité de Warighia, ratifié en 
18b4le gouvernerrient-chinois s’était engagé à tonir éloigné des fretoreries 
tous les oisifs et les vagabonds, c'est par suite de la non exécution de cette 

skipulation que des-désordres ont éclaté à Canton en juillet dernier, désòr- 
dres qui, s'ils n'avaient pas été coinprimés par l'énergie des étran ers, au- 
ratent amené des désastres qui euraient peut-être rendu inévitable une 
nouvelle guerre avec là Chine, 


Les dangers qu’ont courus les négociants étrangers dans catte‚circons- 


tance et celles auxquels ils sont sans cesse exposés,les ont décidés àadresser 


Un mémoire au consul anglais à Canton pour le prier de réclamer du gon- 
yernêment britanniqae une protection convenable pour leurs personnes et 
leurs propriëtës. Ce docnment porte la signature de plus de 60 résidents 
trangers très respectables qui se plaignent avee justice de s’être trouvés 
dans Pobligation d'avoir recours aux armes pour leur propre défense ;. me- 
STCHRGSL aussi: pénible pout leurs sentiments qu'étrangère à nos habitn- 
des età nos ocenpations. 
On doibeonvenir qu'on agit foet injustement envers les résidents anglais 
à Canton.pour.les laissor exposés- de tels périls; à quot bon parler des ser- 
Vlees rendas Au. commerce par hos vietoires en Chinesi nos négociants 
Sont abandounés àla fin de la gucrre à leurs propres efforts pour so défen- 
dre contre les fureur d'une population hostile sur laquelle le gouverne- 
mi leeal Tui-nêm eune autòf 
Pourquoi les résidents anglais à Canton sont privés du bénéfice da traité 
de Paix conélu par sir Henry Pättêper. 1 avait été stipulé, en effet „dans ce 
traité qu'un bâtiment de guerre anglais statiannerait dans. divers 


tégó, Eh bien it'n'en estriem) ct cette importante position est privée de 
tonte sécurité, Nos victoîres sur la Chine ne doivent pas être considértes 
80us le point de vne de la rangon quelles nousont value,mais bien sous ce- 
ui dele tention et du développement qu'elles ont donnés à nos relations 
eommereieles.Ge dernier point, en ce quì concerne du moins Canton, a été 
Onteuscment.négligé,paraît-il,par notre gouvernement qui n’a pas même 
MIS à profit les traités imposés aux Chinois pour protêéger nos compatriotes. 
Le droit d'entrer ct de former des établissements de commerce à Canton 


a été done sen ede Ans ; En 
hid nde aux sujets anglais de la main même de l empereur ; mais en 


dee del PPropre goüvernement, ils sant dans limpossibilité de profiter 
© cel avantage. Le voisinage de leurs comptoirs est envahi par une popn- 
ce, toujours prête à la moindre provocation à se porter aug derniers actes 
e violence ct de rapine. Tous les jours ils sont exposés aux insultes et aux 
outrages, ce qui se congoït d'antant plus faeilentent que grâee ‘aupeu- de 
“ympathie des-autorités chinoises poar eux et de Fapathie du gouverne- 
gent britannigue, les oufrages, les: insultes; les vfolences sont la plapart 
dn sempaepg ope en inmaler, Le llen 
Si Pon souffre qu’un pareil état de hoses contiaun, il deviendra fatal 
pet intérête britanniques :à Canton et aura bientât défaät tout ce qui s'est 
b dans ces doeières années pour placer sur un pied d'amélidration et de 
Progrès nos ralatjonsavecdaChine, De 


Le- Timerdtrpni etielg enapy en imé 
mes erpoigesden actiplg on:apptyutt:1eveu exprimò 

Dar les négoeiagts AT: 5 rdntsë mêmpite adpossé pâr.eux an 

_ onsal bfitännique, qf'un bâtiment de guerre anglais stationne 
En permdnence devant Tes fact 





Ed 


Ces de protection. 


EN | t 









surveillait Iä graine avec. une sollitude touchante. Bernard 
8 d'ailleurs-exclusif : toutes les fleurs de scs plates bandes étaient 
“vant son arrosoir. Ses sympathies pour les belles-de-nuit nc ’'em 

tent pas diêtrc bienveillant envers les Jonquilles, et d ne faisait pas 


t ser 
weej ent | 


5 Pre jb q ze 
invariabl eeillefde ses 


hagé ule 


rr 


préférences secrètes envers les jacinthes. Une équité 
® présidait à ses actes, Grâce à un système ingénigux il s’était mé- 


n Li atière di . « e . de « 4 . . . 
sve d'jzrigation. Dieu sait avée quel tact il répartiggait sur sa tribu 
a ks vÉgttanx Ir bénéfice de cet agent et quel. infaillible-coup, d'ceil poósidait, 
Es ce distributive ! . Een 
Jara: Pantations de pur arnément n’accupatenbque la: moindre partie du 
badinde Bernard H das chars et la plus fertile était consacrée MS vépkt: 
ch X Moinsfrivoles. La Taitne, Voseille, les épinards, le persil, la tomate, le 
tue xm me y-figuraient avec honneur et donnaient Hen à une cultare frnc- 
le engin IBB anocinete, Ciest-là tue Mme Bernard eneillait..dè sa rain 
peso erbage „nécessaire Vapprovisionnement’ qrotidierr, obii- 
' senle \ ti boris dévorer sos: propres &lèves. Cette restúurce n'est pas 


> eplbitatsonig et eme limite du'eloe’se troutaient ratsermblées trois grandes” 
 Oapier or SU legnelles Bernard avalt éprouvé quelques mécpmptes ;.un 


pi be Robläittee stan colgmbiës Eù théorie personae n’3veït, obtern 
b De medi lei ni align dis, Au plas 
colon: ponlai} dr devait, lui rapporteer. cent, éeus ‚Ie: elapiendin louis et je 
8 er cent Cinquante francs. Malheureusement-la mortalité s'en: était 
a som, ad we trouvait alors à découvert , dans la pratique, exactement de 
Hont € qu'idârdteda gagneren tliéorie. Dn 
dezes een Räisamt Tes‘honneurs de son:jardin , Bernard me-mettaït-du fait 
eurs "eonstatnces..M me citait les-noms de ses pigcons , m’initiait à letrs 
Az Japi Ee racontait leurs prouesses. Mêmos:détails quant dux poules et 
lee née #i}-ne Vinbgelà moi de connaître leur force de maltiplication ct 
avec Snltats qu'elle do 
fière de naturel charmant ct‚une candeur. parfaita. Elle avait, Pair d'être. 
qui r fe qui Pentourait , cë de ne rien voir au-delà de l'horizon paisible 
Enlerorait ses inttrêts et ges aftectzons. fj 


rani ì deg 8 eatlnn. 
pas oane Pari dont s’enorgucillissait.à bon droit Mme. Benise-il.nr fauk 


Duis sl avait, cl dn profiel ordikdrre, s’&tait exéeuté sur le chäffip, 
Assez pour ani 04 la liste dane manière non moins systématique. C'était, 
Chagrin a yi ik mer „ remplie la maison , et pas assez pour l’affamer. Un seul 
Valk troublé cette joie domestiquc, et la trace n'en était point en» 


- 


n'aurait pas été sans.eppréhensions â 





e France, M. le comte | 





aucun autre f 


mendiánts et gutres individus’ 





















‚ Dieu bénira le lien de là concorde 


sctiible westercer afreune sutòfité.-Nous ne its pâs- 


-Pabsgnce de protection tant de la part des autorités du pays 


Snence de: oreries étrangères afin depouveir | 
eur offrir immédiatement en cas de besoin, des moyens efffca- 


Provision d'eau pluviale, et c'est de là qu'il tirait sos ressanrces | 


é,des calcu]s plus approfondis. An plus, petit- 


ionnait, Mme Bergard appuyait sur acs partionlarités: 





ë petites filles charmantes qui bondissaient, suri nos pas: 
mn 6 Re, É 
chan gnseersnug, On les oft dites umell, tant leurs âges se rapyr- 


. he Eene “ aen - aa 1 ka À 
' Ea qfestion des duchés du Schleswig Holstein. 
Le Journal des Deébats du 22 septembre parle, dans un arti- 
cle daté de Francfort du 18 du même mois; d'une réserve faite 
par M. le baron Pechlin, envoyé de Danemarck, au. sujet de la 
résolution adeptée par la diète, dans sa séancedu 17, par suite 
de la lettre patente du roi-de Danemarek. Le Journal de Frane- 
fort se dit autorisé. à déclarer qu'une telle réserve n'existe päs, 
et que, sielleavait été déposée dans le protocole de la diète, 
elle y aurait provoqué l'opposition ananime de l’assemblée. 
_ Le roide Danemarck vient de publer une proclamation qui 
a pour but de calmer V'irritation si vive que ses lettres-patentes 
du 8 juillet, dans l’affaire des dachös de Schleswig-Holstein et 


Lauenbourg, ont. causée. Nous Ia publions ci<après ; 

Nous, Christian VHI, par la grâce de Dien, etc, à tous nos fidèles ct bien- 
aimés snjets, salut. 

Nous nous sommes réjoui de eélébrer après plusieurs années, 
de fête dans nos duchés, au milieu de nos fidèles sujets. Nous avons prié le 
Seigneur pour que ce jour soit un jour de paix ct de bénédiction. Dans ce 
bat, et comme père de la patrie, nous voulons avant tout faire savoir à nos 


fidèles et aimés sujcts qu'on n’à vouku que trop égarer sûr le véritable sens 


de nos lettres patentes du 8 juillet, qu’il n'a été nullement dans notre irt 


tention de blesser par ces lettres-patentes aucun droit de nos duchés. Au 


contraire, nons avons promis au duché de Schleswig qu’il resterait uni 
comme précédemment avec le duché de Holstein, d'où il suit que le duché 
de Holstein ne sera pas séparé de celui de Schleswig. 
ement dans les relatjons gi claires, que nous #”àvöns pas eru devoir même 
fs mentionner; entre nos duchés de Holstein et de Lauenbourg et Ja con- 
fédération germanique. Les passages de nos lettres-patentes, relatifs aù 
duché de Holstein, doivent être compris dans ce sens que nous avons la 
ferme confiance que par la reconnaissance de lindivisibilité de la monar- 
ehie danoise, anion permanente de notre daché indépendant de Holstein 
avee les autres pays sonmis à notre couronne et son indivisibilité dont 
eette union est la condition, se trouveront assurées. Cela s’accomplira avee 


Paide de Dieu et nous eomptons que nos fidèles et bien aimés 8ujets ne - 


méeonnaîtront pas nos intentions qui.n’ont en vue que leur salut, La, con- 
fiance dans le souverain peut seule assurer au pays le repos et la paix, ct 
| f de qui les unit, 
Donné en motre château de Plod,Ie 18 septembre. 
_Signé,Crtttsrran, contresignd, V. Dr MOLTKE. 
… Nouvelles d’Amcrique. 

_ [lest arrivé par Londres les jours passós des nouvelles de 
New-York du ler et du 5 septembre. Les premières nous appren- 
nent que Santa-Anna est arrivé le 15 août à la Vera=Cruz, il 
s'est mis aussitòt à la tête du monvement róvolutionnaire. Les 
départements de Pueba et de Mexico se sont prononcés pour lui 


Hexique; eton.assure que c'est grâce à des’ lettres da ‘oonsùl 
anïiêricain: à la Havane, que Vex-dictateur aurait pu passer à 
traversles naviresda blocus sans èfre inquiëté. Santa-Anna, 
interrogé sur ses intentions futrtres, se serait exprimé ainsi : « Si 
le peùple de mon pays est pour laguerre, je la. veux avec lut; 
mais je préfèrerais la paix. » 
Monterey, dans la Californie, a été pris par un vaisseau de 


Californie tout entière a été formellement annexée aux Etats- 


Uns et à óté òcenpúe'pamrdes forcps ‘Rnérieaines. 


î det ditien eontre le Mexique ont quitté Ca- 
margole 1Sladât poar se partèr sur Monterey. 
Les nouvelles du 5 septembre confirmént jusqu'à un certain 





‚point le bruit-de Paccessinn de la Californie à Union améri- 
province de la répubtique mexicaine 


eaine-en ce sens qne cette 
a déclaré'son indépendance et s'est plaoöe sous là protection du 
pavilton américain. 

On paraissait oroire góndralement aux. Etats-Unis que Santa- 
Anna, aussitôt qu'il serait deere sm pouvoir, écoutérait favora- 
blement les ouvertúres'du gouternement mérieaîn pour mettre 
fin aux hostilitós. ee ' 
Paradès, comme |’annongaient Tes derniers avis, a été arrêté 


} et-mis en prison dans là citadelle de Mexico. 


Le général Silas qui commandait la garnison de cette ville, a 
convoquê le congrès pour le 6 décembre. 
Le: Washington-Union, journal officiel du prösident Polk, 


dit que le 6 juillet le commodore Sloot a pris possession de Mon- 





core cffacée, Bernard avait vivement sollicité qne, dans la loterie des sexes, 
un gargon lui échût 3 cesouhait n’avait pas été ezaucé. Son chiffre était 
complet , ctil n'avait que des héritières. Recommencer lexpérionee lui pa- 
raissait un jen trop déhicat ; il craignait la: fânheuse influence des séries et 
se résignai. C'était done une tache dans son bonheur ; mais quel bonheur 
n'en a pas ? Le soleil même a les siennes. ‚ 

Depuis quelques minutes.je dis Bernard adresser à sa femme des gestes 
mystérieux,et de temps en temps lui parler à voix basse. Pardiserétion,je m’é- 
 leignai, et me mêlai au jeu des enfants.Qand le commis d'ordreme rejoignit, il 
était seul ; Denise vaquait an soin desa maison. Elle altait et venait d'un air 


j emptessé, passait de la-euisine:au potager, du potager an pigeonnier, cora- | 


pek ane besogne imprévue fût venue s’ajouter à sa tiché ordinaire. J'eus 
bientôt le mot de cette énigme, Nous venions-de tentter dans Ie salon afin 


=— Vous dînez avec nous, Mongeron, n'est-ce pas ? 

Je voulus m'en détendre; mais Bernard et sa ferame insistèrent telle- 
ment et avec nne grâce si parfaite, que je me vis contraint de céder. En un 
: clin d'ceil, le repas fut prêt ct le couvert. mis. Le salon servait, dans les 
grands jours, de salle à manger, quand ils étaient seuls. les membres de 
la famille prenaient leurs repas dans unc petite pièce attenant à la cuisine. 
r Cétait Denise qui présidait à tous les préparatifs, et clte le faisait avec une 
 rapidité qui tenaient du prodige. Quelle précieuse ménagêre avait là Ber- 
‘ nard! Comme chaque chose prenait sous sa main un air d'ordre et de sy- 
mêtrie! Cammetóut-était blanc. net et luisant, la nappe, les verres, Par- 


‚| genterie, la porcelaine opaque! Pas une félare dans les assiettes, pas une 


reprise dansle linge. On voyait que oeil dn maître avait passé par là, et 


„non pas un ceìl mercenaire, 


Nous nous mîmes à table, et le repas fut charmant. Le menu était des 
plas simples : le ‘potage et le beeuf, deux pigeons aux petits pois et une crê- 
me ; mais Denise avait voulu s’y snrpasser. Poùr couronner le régal, Bernard 
‚fit venir un petit vin vieux qwon ne débouchait puêre que dans les grandes 

occasiòns , ct m'en fit les honneurs. avec une libéralité royale. Je vonlus 
répondre àÀ de si nobles procédés: ’ 
== À votre santé! Bernard , lui dis-je en élevant man verre, et à la santé 


tdes vâjges ! Car „ pour votre bonheur, il ne laisse rien à désirer ‚ àcequc je 


vols. Sf lon est henreux quelque part „ c'est ici, 


— Heurenx , me répondit Bernard ; oui , Mongeron, je Ie suis 3 je le suis | 


plus qu'un chef de division, plas qn’un ministre, plas qa’un emspereur, 
Voyez les'trésors qui m'entonrent! voyez-les beaux enfants ! Et ma femme ! 
ajauta-t-il en Pembrassant avee tendresse, 









































notre jour 


Nous n'avons pas eu non plus Tintention d'iptroduire le moindre chan- 


et Paradès.a été mis en arrestation. Le général Salas est le chef 
y | del'insurrection dansla capitale. 
Sompris celuïì-de Cantori'qut, à cause de Vimportance de son commereë'gu- 
Pêrienr à celat de-tous“Tér autres ports réunis a surtont besoin d'être pro- 


Il ne paraît pas que l'escadre 
amáriedine. hit cherche à empêcher Santa-Anna d'aborder au: 


l'esèadre des Etats-Unis ; suivant des lettres de Ia Vera-Cruz, la” 


dy prendre un.peù de repos, quand mon hôte me serra la main et me dit: | 


terey, etque le 9 juillet le commandant de Yerbe Buena a 
également été sommé de capituler ; mais on ignore encore les 
résultats, Quelques jours auparávant les troupes du colonel Fre- 
mont ont pris possesston de Sonora, poste sitúé à la frontière au 
nord de San Francisco. Le gênéral Castro Aväit benté dele lui 
faire abandonner, mais il n'y a pas rèussi. 

Le magnifique steamer Je Great-Britain, parti mardi matin 
de Liverpool pour New-York, a fait naufrage sur la côte nord- 
est de FIrlande, à Dundrum-Bay. L'équipage et les passagers, 
au nombre de 181, ont pu se sauver dans les embarcatjons, 
quoique la mer fût très-grosse au moment où le bâtiment a tou- 
ché. On espère qn’on pourra le renfleuer aux prothaines ma-: 
rées du printemps. Le Great- Britain avait accomplí sa traver- 
sée de Liverpool au point nù il s'est échouê, avec une rapidité 
extraordinaire : il filait près de 13 noeudset demi à l'heure. 

nnn nen tE 
‘Nouvelles d'Espagse. - 
ke Madrid, 24 septembre, 
Hier, le sónat a eu l'honneur de prösenter à la reine }adres- 
se votée la vcille par le corps législatif. Lesénat est allé ensuite 
fêliciter la reine-mère; Finfante dona Luisa Fernanda, et l'in- 
fant D. Francois d’ Assise. 
Un individu, qui distribuait à Ia troupe des exemplaires de 
la protestation de l'infant don Henri, a été arrêté et mis en pri-. 
son. On instruit, , : 
La reine doit reeevoir anjonipd'hui à 4 heures, M‚ techar- 
gé d'affaires de Belgique et à 5 heures, M, Bulwer, iniriistre de: 
S. M. Británnique. Ces deux diplomates ont sollicité cette aù- 
dience afin defêliciter S. M. et sa sceur à l'occasion de leúr 
mariage. 
On dit que le ducde Glücksberg partira demain pour Pa- 
ris avec tous les papiersde l'infante Louisa F ernanda, relatifs au 
contrat de mariage. _ pe KD 
M. le duc de Montpensierest attendu à Madrid le 4: octò- 
bre, Le 26 de ce mois MM. de Povar, de Santa-Cruz et M. Arana 
partiront de Madrid pour aller au devant du prince frangais. 
A la chambre des députés d'aujourd’hui, l'ordre du jour 
appelait la discussion de la demande d’autòrisation pour laré- 
ception des impôts. L'opinion particulière de M. Gonzalòs Ra- 
méro a été la première miseen discussion. M. Munoz Maldonado 
a combattu cette opinion particulière-dans un discours qui a été 
ane véritable apologie du gouvernement.-M. Gonzalès Roméro 
arépondu. À trois heures, la discussion a été ajournée, la ciam - 
bre devant reprendre: en séance secréte, |'examen de sa comp- 
tabilité. Demain, M. Gonzalès Romero complòtera la défense de 
son opinion. : EN be 
Bien que le parti carliste soit tombés. pon toujours et que le 
peuple soit désabusé, ily a encore des gens égarés, capables de 
‚ vouloir. essayer egcore une fois la fortune et relever le drapeau 
earliste. Les plus fanatiques ont de grandes espérances; on dit 
qu'ils travaillent très-activement, ayant toujoars éonfiance dans 
la puissance êtrangère ainsi qu'ils l'annoneent. lei, iln’y a rien 
à craindre : outre qu'il n'est personne capable de se mettre à la 
tête d'un mouvement, les autorités exercent une rigoureuse 

surveillance. 

Voici où en est la liberté de la presse à Madrid: _ 
„Notre éditenr responsable, dit I'Zspano!, a regu da chef politique.de . 

Mädmd Ié message suivant : ie meert REN 

« Le numéro 648 du journal dont vous. êtes éditeur responsable ayant étá 
mis en circulation avant les trois heures qui doivent s’éconler entre ce 
publication et la remise d'un ezemplaire signé à mon hôtel, j'ai résola do 
| vous imposer une amende de deux mille réaux de vellon, que vous voudrez 
bien faire verser immédiatement dans mes bureaus. : 

» Dien vous garde beaycoup d'anndes ! : 

»Madrid, 19 septembre 1845. Signé, Snton pe Rona. » 

eNous nous voyons punis pour avoir usé de notre droit, d’un droit recon- 
nu par Part. 2 de la constitution,d'après lequel tous les Espagnols peuvent 
imprimer et publier ibrement leurs opinions, sans censure préalabte, en se 
: conformant-auz lois. En : t 
ll m’y-a plas de,loi qai ordonne que tes journauxne cirenlent qa’aprùs 





ue le-ehef politique les aura lus et. aura autorisé leùr puk a: Fest Jh 
sk la censure préalable, ct la censure préalable est ab ar Ja consti 
‘tation. de 


»Ainsi, l'autorité ne se borne pas À enfreindre la preanère loi de létat, Ia- 
loi fondamentale, mais elle châtie ceux qui s’y coûforment et frappe d’a- 
mendes ruineuses ceux qui résistent légalement au pouvoir arbitraire 
qu'elle s'arroge. >» _ 


— El bien ! Théophile, dit celle-ci rouge comme une pivóine , voulez- 
vous finir tout de suite ? Devant le monde , fi donc! : d 

— Ma femme , mes enfants, continua Bernard, toute ma vie est lä. Je nè 
sais pas de plaisir qui soit audessus de leurs carcsses. J'ai bien ea un chia- 
grin ‚ un seul ; j’aurais désiré un gargon. mais que voulez-vous » Mongeron, 
Denise est une maladroite | _ NEE 

Là jeune femme, de plus en plus confuse, cherchait une diversion à san 
embarras : rd Ae gees 

— Vous devriez vous marier, Monsiènr Mongeron, úne dit-elle; on est si 
_heurcux en ménage ! ee ern ee 

Sar ces motäellë quitta la table pour alter; art 1e café; ‘mais, en 
passant, elle vonlut prendre sa revanéhie, ct tirnt Poreille:à son mari : 

— Fi! le vilain, lui dit-elte. ii ee 

Bernard était aux anges. Ne, fi ne 

— Soyons juste! ajonta:t-il, quest ce qui nous mànqùe ici? Vous voyez, 
Mongeron qu'on y vit passabloment: La table y est bonne, l'air aussi; mon 
jardin me fournit les légumes, et Je dimanche nous avons une pièce-de la 
basso-cour à mettre sons le couteaa, C'est un petit univers, mon. univers à 
moi, dn moins. Ì 

— Et tout cela, avee deux mille francs d'appointements ? Int dis-je, pour” 
connaître an juste l'état de ses ressources, Hie 

— Un instant, Mongeron, me vépondit Bernard ; point d'erreurs de 
comptc, mon ami. A Ini seul, le gouvernement ne suffirait pas aan me 
donner cette aisanee. Mais JY at pourvu. Mes soirées étaient li res, J'ai 
cherché à en tirer parti, De cinq à six heures, je mets en ordre les deritares 
d'un tablettier de la rue Grenétat ; prix : deux cents francs. De huit à dix 
heures du soir.je tiens les registres d’un carrossier da fauhourg du Temple; - 
prix : trois cents francs. En tont, cinq cents francs. Il y a bien-du mal, de 
la servitude en tout cecî ; mais c'est de argent pour la famille , du bien- 
être, de la santé, et avee cette idée-là, Mongeron, on me ferait marcher sar la 
tête, EL puis, il fant le dice, Denise travaille de son côté. Ca vous a desdoi 
de fée; personne ne reprise la dentelle avee cette perfection. On vient lui 
apporter de l'ouvrage des quatre coinede Paris. Encore eeh& écus d’ajoutés 
aax recettes dn ménage, Bref, mon cher, nous vivons comme de petits sei- 
gneurs et metlons à la caisse d'épargne. Et vous ne voulez pas que je sois 
heureux? 

Telle fut la péroraison, demon collègue Bernard. J'étais enchantú de:ce 
„que je voyais, de ce que j'entendais. Lentretien se prolongca bien avant” 

dans la soirée, et il était près de minuit quand je quittai cette rache d’a- 

beilles. (La suite à demain.\ 


Nouvelles d'’A!ger. 

Aucun évênement important ne s'est produit dans l'Ouest 

depuis les dernières r.ouvelles que nous avons données. 
Des renseignements quioffrent assez degarantie font connatî- 
tre qu' Âd-el-Kader renoncerait, quant à présent, à faire une 
nouvelle invasion dans l'intérieur du. territoire algérien. Cette 
détermination aurait été dictée par l'état de misèredanslaquel- 
le la dernière insurrection.a plongé les tribus qui y ont pris part 
et par la conviction qu'aurait acquise l'ex-èmir del’inutilité de 
ses efforts devant la multiplicité de nos colonnes et devant lenr 
_ nouvelle organisation, qui leur permet désormaisde l'atteindre 
dans les montagnes les.plasardues comme dans les déserts les 

plus reculés. E 

D'un autre côté, au moment où le dernier courrier quittait 
Tlemcen, le bruit s' était répand:t qu’ Abd-el-Kader devait faire 


une razia sur la tribu des Ghossels. M. le général Gavaignac, dont. 


la vigilance ne se ralentit pas, s'était porté vers le territoire de 
cette tribu, afin de la protéger au besoin contre le projet prêté à 
Yex-émir. NE: Aep 

Au reste, comme nous devrons sans cesse nous attendre à des 
tentatives de ce genre pendant le séjour d’Abd-el-Kader au 
Maroc, les commandants des colonnes d' observation établies sur 


les frontières de l'Ouest et du Sud-Oaest ont regu des ordres pour 


‘être prêts à tout évênement. 


__‘Malgró sesefforts, l'ex-ómir.n'a pu rallier auprès de lui les 
Hachem et les Beni-Amer, qui êtaient campòs isolément autvur | 


deez; ces populations ont êté réunies et dirigèes à l'ouest de 
cette capitale pour être distribuées dans les douars de plusieurs 
tribus. Ge fait n'est pas sans importance pour nous, puisqu’il 
prive Ábd-el-Kader de l'appui d’auxiliaires nombreux. 

_… L'êtat d'agitation qui règne au Maroc n'empêche pas la ren- 
trée partielle des tribus qui ont émigró à l'automne dernier. 
Gestainsi que cent quarante-cinq tentes des Beni-Matar, très 
riches en bostiaax, viennent de rallier leur tribu dans le Tessalah; 
cette fraction arrive dela frontière entre Rudjda et Misstoum et 
présenté an moins cent cinquante cavaliers très bien montés. 
Leurs chefs se sont rendus à Oran, et tous ont promis obéissance 
à la France entre les mainsde Kaddour-Oùld-Adda, quï com- 
mande le territoire sur lequel ils sont établis. 


-D'après une correspondance de Toulon, les Frangais retenus 


prisonniers à la deïra d'Abd-el-Kader seront rendus à leurs fa- 
milles, à moins d'incidents inattendas. 

: L'échangeest résolu ét les difficultés élevöes par l’émir sont 
aplanies. La liste des-persodnages dont Abd-el-Kader exige la 
remise, est arrivée de Paris, avee ordre de l'autorité compéten- 
te d'extfaire des dépôts des prisonniers de guerre arabes les in- 
dividas désignés qui doivent être embarquês immédiatement 
peur le nord de 1’ Afrique. oe 
des chefs, an nombre de neuf, et leùrs familles, quï doivent 
êtrerenvogós à Abd-el- Kader, sont sans donte àSaäinte-Margue- 
riteetà Breseou. ee 
‚It êst probable que l'échangese fera en avant de Lalla-Ma- 

„ gernta, sur. Jä frontière du Maroc. ep 


“Nous recavons de nouveaux détails sur le secours en artillerie 


en etarsenenen: Frangais doit accorder à l'empereur du 


ee Él hatterie de campagne destinée à Abderrahman, gerit-on de Toulon, 


“sera dirigée par Alger sur Oran, et de là expédiée à Tanger, par le bâtiment 
Dgpper en service sur la côte Ouest, Le consul frangais et chargé d'affaires 
à Faster en fera la remise à J'autorité marocaine. - in te 





--___: Nouvelles de la Plata. 


Nous donnons,. d'après le Journal du Hâore, Jes nouvelles 
suivantes, sous la datedu 28 juillet. A cette époque, on-ighorait 
encore à Monte-Video le but officiel de la missen deel; Hóod, 


et.les rameurs les plus contradictoires couraientaddmsluvellö à- 


ce sujet, La niëme incertitude régnait aussi sur’ kgardómárches 
qu'il avaitfdites jusqu’alors. Depuis vingt jours qw'ìl était ar- 
rivé à Bueròs-À pres, aucun indice n’était venu eeúfiemer’l’at- 
tente d'unêprûchain-arrangewent, et le plónipoténtidfre lui- 








même n'asébinnriquá sur ce point aucun renseigggerment à 

‚ Deff @nseley ou aux amiraux. Tout sé fatiravec le 
Plus grand: EG De 

Lê senks que l'on ait obtenn jusqu'ici, c'est un décret 


leeuw. date du 15 août, qui autorise les navires 
mjastèathers de guerre à remanter le Parana 
st. ‘EL Opinion générale de Montevideo, parmi les 
gens qui eonnatissent le caractère de Rosas, était qu'il ferait 
tons ses efforts paur traîner les négociations en longueur avec 
M. Hood, et ne consentirait à un traité que sous les conditions 
les plus favorables. pour fui. D'après ce qui avait transpiré 
des instructions du plénipotentiaire anglo-frangais, on ne 
ereyait pas que les concessions faites par la France et l’ Angle- 
terre fussent suffisantes pour l'amener à conclure la paix. Un 
autre indice du peu de succès obtenu anx dernières dates, est la 
conduite d'Oribe.: le 18 juillet, grand jour anniversaire pour la 
Tépubliqne orientale, on a envoyé au lieutenant de Rosas un 
parlementaire pour proposer uâ échange de prisonniers; mais 
cet appel àl’ humanité d'Oribe a complétement échouê, comme 
on auraitdûte prévoir : le général était gans son camp et n'a 
pas même daigûö le recevoir, en prétendant qu'il ne communi- 
querait pas avëc les rebelles, tint qu'on n'aurait pas consenti à 
le reconnaître pour président légal. L'ennemia évacuê le dó- 
partement de Maldónado.et a marché vers les lignes de la ville 
assiógée. Riviera est toüjours à Las Vacas. 

B : EN AN Ô 

_…— _VARIETES. 

_ VOYAGE EN EGYPTE EEEN. NUBIE, 


» 


Egypte ‚ Nabie, déserts de Beyoude,Jddtes de la 





Mer Bouge. 5 
(Suite. — Voir notre numéro d'hier.) 


IV. 
Les Arabes, comme je le disais tout à l'heure, aiment une 





mnsieptezen cöpport avec leurs facultés,et notre musique ést trop 
belte. poureux. Cependant , lesmòlodies faciles, légêres, es 








d'une allure un peu vive excitent quelquefais leur attentign, 
tandis que les morreaux graves et savants, les andante les pluses- 
timés les trouvent froids et indifférents, La musiqne difficile, telle 
qu'on en fait beaacoup aujourd'hui, est tout à fait de leur goût; 
ils admirent les toersde force, et applaudissent volontiers à un 
dèluge de notes. Mais ce qui plait surtout aux dilettanti d’Egyp- 
te, ce sont leurs propres airs enjolivés, et, en quelque sorte, re- 
fondus. Il est certain que la musique arabe a un caractère parti- 
calier qu'elle voudra conserver, et il faudra que-le maëstro des- 
tiné à la développer, sache saisir ce caractère et ne s'en écarte 
pas trop d'abord, s’il vent être aimé et compris. 

Quoiqu'il soit justement admis que la musique est un lan- 
gage universel, vn ne peut s'empêcher de reconnaître des 
differences notables, même entre les musiques des divers peu- 
ples européens, et ces diffèrences sont tellement tranchées 
lorsqu’on passe d’Occidenten Orient, qu'un musiciend’ Europe 
serait tout dispose à prendre la musique orientale pour un 

‘langage nouveau, et réciproquement. ta plupart des chants 
‘arabes- sont‘composés au Caire, d'où ils se répandent rapide- 
ment jusqü'aùx extrémités de l' Egypte. L'un des airs le plus en 
„vagae dans le pays, tant parmi les marins que parmi les fallahs, 
“eelgiquisetróuvenotéàlafin da deuxième volume du voyage 
en „Abyssinie, par MM. Combes et Tamisiers, et que M. Félicien 
David a rendu célèbre,a été composé, il y a quelques années, par 
unejeune Egyptienne. 


Les muüsiciensarabescultivent sans succès divers instraments | 


à cordes et à vent ; mais les exécutants et les amatears donnent 
tous la préférence aa violon, Il est, je pense, inutile de dire que 
ces grands mûsiciens ne“connaissent pas la musiqne notée, et 
qa'ilsjouent toujours de mémoire au d’inspiration ; je ne parle 
pas des dilettanti enrégimentés, auxquels on apprend la musique 
à conps de courbaches, et qui exécutent, sans sourciller, la 
Parisienne, la Marseillaise et la marche funèbre de Beethoven. 
On ecomprend que ces dernierssont une exception, et ils n'ont 
pas edeore exercô la moindre influence sur les destinées musi- 
cales de leur pays. 


Le violon arabe n'a que deux cordes compddëes chacune de 


plusieùrs crins de cheval ; les deux chevilles Tessemblent à des 
toupies, et le coffre de I' instrument g est autre ehose qu'un coco 
de:\’Inde vide. lä garniture de Yarchet est aussi eu érin de 
cheval. — Ee je 

Quoique le gouverneur de Minyeh approuvät sans réserve 
toutes les innovations introduites en Egypte par. Méhémed-Ali ; 
quoique, à limitation dû viee-roi, il se fit un devoir de bien ac-. 


cueillir les Européens, et qu'il eût la prétention depp ser :pouek. 


un Turc de la nouvelle école, nous avons déjà’ vu; paft láramaniè-. 
reexpéditive dont il avait rendu la justice, sans même entendre 


l'accusé, et par son goût pour ses dötestables musieiens, que: le’ 


vieil homme triomphait encore du nouveau, que ses meeurs 
avaient besoin d'être réformêes et son entendement développé; 
mais une aventure bien autrement terrible; un. événement tra- 
gique dont-Minyeh avait été depuis peu le théâtre, et qui avait 


excité au plus haut point l'intérêt de la population émue et con-.f - 
sternée, était venu prouver, d'ane fagon cruelle, que ce Ture | 


aux formes avenantes était restó fidèle aux ancien u 
musulmanes. Á En oe 
Le gouverneur de Minyeh avait:dans son; hameús; 


traditions 







Circassienne d’ une rare beauté et douit il était-vigleisent: 
elle exergait sur lui une inflgence sàns bornes, et sit elt Söscad 
le trésor des sultans, il l'aufait épuisó sans regrets pour sàtisfaire 
ses caprices. 11 négligeait pour eíle ses aútres femmes, jalouses, 
non pas de son affection,mais des riches présents et des-farenrs 


Le ak 


‚eontinuelles dont le maître comblait cette-heùreuserivaleslgn- | 
‘ trairement aux habitudes des Turcs dont. la mêfiance augin! / 


en raison de leur amour, on aurait pij gebie que lesentiedit.} 


de la jalousie était. inconùu au gouzeraet de: Minyeh. 


favorite jouissait d’uneliberté sans exemple chezles muslin iss: k 


elle n'était pas soumise aux lois sóvèpes des, lidvems, et-ne sup- 
portait pas lasurveillanceincommode des eundepses. Gependant, 


le mâtre fasciné n'avaft pas lieu-des'gpplaudir:de son aveugle' 
confiance. Parmi ses serviteurs se {rag 
Cireassien comme la favorite. Les.denvj@ines gens rapprochés 
par des sympathies comunes, et.qui avageht ta facilité de se voir 
fróquemment,.ne firent aucun effertspgit. istér aft penchant 
qui les entraînait l'un vers l'autre „ek s@frewse.prefóròe devint 
uneépouse infidòle. Les deux amants, surveillés par des en- 
vieux, eurent besoin de toute leur pfudence pour ne pas se 
laisser surprendre , et ils comprirent bìantót que leurs relations 
les exposaient aux plus grands dangers. Ïis ne se faisaient pas 
illusion sur lesort qui les àttendait, si leur coupable liaison 
venait à être connue du gouverneur, dont la vengeance ne pou-. 











vait manquer d'être terrible,‘ Ils pensèrent qe le plus sûr |- 


moyen de conjurer |’ orage éfäft d'abord de-quitter Minych, et de 


n'y retourner que lorsque les premiers feux seraient calmèés, On 


ne pouvait exécuter ce projet qu'avec le consentement du maî- 

tre, et la Circassienne , comptant sur son ascendant, ne déses- 
péra pas del’obtenir. Elle feignit une maladie de langueer ; un 
médecin du pays, gagnó par le Mametouk , déclara que le chan- 

gement d'air était indispensable à la malade, et que ses jours 
Ótaientmenacés si elle nes'éloignait pas promptement. Malgré le 
chagrin que devait lui tauser cette séparation, le gouverneur, 

que la mort de sa favorite aurait rendu inconsolable, l'engagea 
lui-même à partir, et il fat décidé qu'elle irait passer quelques 
mois à Ássouan, On lui laissg le choix des personnes qui devaient 
laccompagner, et le mameloúk. qui avait la confiance du mai- 

tre, fut autorisé à faire partie de sa suite. Les jeunes amants, 

n’ayant plus autour d'eux que des esclaves et des serviteurs 
dévouéês, s'installèrent á Assouan, où ils passèrent d’heureux 
jours. Le gouverneur, toujours sans mófiance, envoyait souvent 
des messagers à son infidèle épouse, dont Ja santé se rêtablis- 
sait bien lentement au gré de son impatience® Cependant le 
moment n'était pas éloigné où le voile qui couvrait cette intri- 
gue allait être déchiré. La belle Circassienne avait eu l'irmpru- 
dence de maltraiter uríe jeune négresse attachée à son service : 
l'esclave dissimala son ressentiment ; mais, à la première occa- 
sion favorable, elle s'évada et revint à Minyeh, où elle s'em- 
pressa d’aller accuser sa maîtresse auprès du gouverneur.Gelui- 
ci ne voulut pas croire d’abord à tant de perfidie, et il fit partir 
à l'instant même ur homme d’un dévonement éprouvé, quê ne 
tärda pas à Jai eenfirmer la triste vérité. Cette affreuse dêcou- 
verte fat pour lui un eoup de foudre ; mais l'espoir-de la vens 
geance lut donna la foree de supporter son malheur. Ali-Ben 


Ábontaleba dit que le monde est trop étroit pour lager dg eemnes: sueann En Lhiedf 
5 18 5 MAYE; chez Léopold KNN ik 


Teriis ; le gouverneur de Minyeh le sentiten ce moment.” 


ten dienste van het onderwijs en tot zelfonderrigt. Uit het Hoogdif 


“kunde aan de Universiteit 


Jennie. 


é 
Pays-Mas, «Syndicat … a 
der AED nent HSdridt Ö 


Espagne... . Árdoina. . eee cet . 6 | 
Rom beaa:Mamelonk, | 


Espagne . 





mart des coupables, une mart terrile pouvait seule le caüsalef, ; 
‘et il aur'ait poursuivison rival jusqu'aux enfers. Mais 3 vengeat:*, 


ce êtait facile, et pour micuxen savourer 
tint. 


le plaisir, il se eon? 
(La suite à demain.) 





Théâtre-Royal-Fraucais, 
Jeudi Îer octobre 1846. (Représentation n° Á5.) ar, 
L'Etoile de Séville, | 

Grand opéra en À actes ct 6 tableaux, parolès de M. Hippolite Lucads: . 
musique de M. Balfe, … …£ 


Par indisposition de Mlle Delbès, le pas dit : des: Bouquet, scraremplack 
par un Pas de Deuz, dansé par M. Collet ct Mile Frch Mathiás. ee 
: On commencera à 7 heüres, 
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k rn en re so 
USINE DU GAZ-COURANT: 
A LAHAYE- 
M.N. D, GOLDSMID, directeur de PUsine du Gaz-Courant, a honnen,’ 
d'informer le public que le prix du Coke est actucllement fizé de la manière; 


suivante: mn ek 
_Les 20 kilos à raison de 70 cents des Pays-Bas (les frais de. transpork.é 
pour cette peuite quantité sont à la charge de l'acheteur.)- «df 
Les 100 kilos à fl, 3.50, - ei Ed 


Em 500 kilos pris à la fois, à raison de fl 3 les 100 8 Rendus ä domicile, 
ilos. - Î ne dt 5 

Les 2000 kilos pris à la fois, à raison de fl. 2.75 le Írane de port. 1 
100 kilos. ij Ee eVa zb 








ae H 8 5 REGER me 
Uitgegeven door R. VOGELENSANK, te Gossdes ‚ende, 
bekomen bij alle voorname Boekhandelaren des Rijks: 3 te 


LEERBOEK DER SCHEIKUNDIGE TECHNOLOGÉ 


= 








van-Dt F. KNAPP, buitengewoon Hoogleeraar in de Technologie en 
te Gieszen, 1° stuk , met 62 houtsnêefi 
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haben 










Prijef 1,30. 


mf zn tr nn vtm mer vn 





4 Cours des Fonds Publlés. 


Bourse FAnsterdam dee 26 Septembre. E 


Dette active. … e dd e 

Dito dito.....ir. 

Dito en liquidation „ 
Dita ‘dta. . … . ; 
-{Dito.des Indes . „ . 


Fn, 
tO, venae à, 

gtä de Cormsree „5, 

Act. du lac de Harlem, .. … 
[Chemin de fer du Rhin... 43 
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Dito dito . 1828&18295 
Inseript. au Gran:l Livre „ , 6 
„. Certificats au dit”. . . ,… „6 
‚ [Ditoinseriptiane 1831 & 1033 5 
Empfú 1! tde 1849. «ee ee 4 ir . 
fd, chez Stieglitz et Comp. 5 
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\Coupons Ardoins ,….:.. -k — 
{Obligations Gall, & Comp.. 5 fl. 
„{Disö'métalliques . …-;t 5 B 
Ditedito ,.... vert. di; 
France . . «| inscriptions au Grandefiie :3.:||: 
Pologne. . e Actions 1336 ere emee hf d 
Brésil : (Emprant à Londres 18% ete 5 
ESM. oee, Id. id. 1848. ….- | 
Portugal. « Ovligaticus à Londres, ; … …… A &: Aff 
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Cinq pourcent , .. 
Truispourcent .. . 
Erpruet Ardoin, . 


France .. D 


Ane. dafférée 
Nouv, dita . . 

' Passive ..... es 
Naples . « «lCertificats Falconet. 
Pays-Bas. . [Dette active. ...... : 
° Dette active eee ee. 
Dito, 


Belgique . . eee. 
s Banque belge. , sm 7 
Etats-Unis . [obligations des Batte Rn 
Le 3 p.c. frangais, ouvert en haussé sur hier, a fait 33.10; mate 
des vendeurs se sont présentés et l'ont fait. baisser à 82 75, On estrévent 
suite à 82.90; alors les ventes ont recommencé et la rente est d 
82.40 pour pevenir à 82,50 cours de clôture, en mn de 455-207 
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5 p. c‚ a uivi le mouvement du 3 p. c. il ferme à (17,40 en batese de Gi 

comptant il y a baisse de 25 c. surle 3 p. c. et de 10 c. sur le 5 p- Ce É pas ze 
La baisse d’anjourd’hui ne paraît motivée que sur des braifs tus de: 

plus de comsistaude que ceux qui les propagent, et qui ont mr bon- 3 


force sur les spéculateurs que les assurances du Journal des 
ne tenue des bourses de Londres et de Madrid. ed 


Bourse d'Anversdes 26 Seplembte … ziné- 

Métalliques, 5%». — Naples, 5%», — Ard., 5% 20 A rs après le 
rée ancienne, », — Passive 5%», — Luts de Hesse ».— 4 4 
Bourse (23 heures). Ardouin 20 „+, A. A 
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3% Cons. 54, 4. —24K Holl. 59. — Aid. 95. — Kops BATT 


8% 37 }. — Portug. 4% 40 4. — Russes 140, 113, GE Ee, 
Bourse de Vienne du 21 Seplen vapeÂ diie — | 
Métalliquas, 5%110g. — Lots de. 500, 1574. — Kots de 20 
Actions de la Banque 1569. 4 BN 
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